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La presse en français de Forl-
i Louis (80 % des médias écrits) I, 

quart* à dle, tiré à boulets rouges 
sur raméricanomanie des Fran-
çais : «Ecouter France Inter en 
lave souffrance indescripele pour 
un francophone» (L'Express, 
quotidien indépendant). Le 
magazine Korail a prase souli-
gner le coop de projecteur que le 
sommet de Maurice a envoyé sur 
la moins connue des francopho-
nies, celle de l'Océan indien où 
quinze millions de locuteurs, toit 
environ le dixième du total mon-
dial des francophones, sont 
répartis en six Etats ois entités 
(Madagascar, Maurice, Sey-
chelles, Comores, Mayotte, la 
Réunion). 

JEAN-PIERRE 
PERONCEL-HUGOZ 
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Unanimité dés pays francophones au sommet de Ille Maurice pour réclamer «l'exception culturelle» 

Les créations de l'esprit ne peuvent être assimilées 
de simples marchandises», réaffirme François Mitterrand 

PORT-1DM 

".•  de notre emwd spécial 
Avec les discours roboratifs et 

• engagés de M. Boutros-Ghali  et 
de M. Mitterrand en faveur de la 
francophonie on est enfin sorti 

"i du «roumi, des propos conve- 
• nus, dl sursout des petites que-
; relies québéco-canadiennes, 

canado-françaises ou tairo-belges 
auxquelles n'avaient pas échappé 

• les quatre précédents sommets et 
dont on avait encore respiré ici 
quelques relents, du moins pour 
les deux premières. 

«A quelque chose GATT est 
Dont»,  al-on entendu dire, aussi 
bien parmi diverses délégations 
nue obez les nombreux militants 
mauriciens de la francophonie. 
Les propos tant du président 
français que du secrétaire séné-
rai de l'ONU ont procare l'effet 

= d'une agréable douche fraîche : 
«On pesa cesser de regarder la 
langue française comme un 
monument de marbre et Mer-

' mais l'envisager plutôt comme un 
fleure d,e vif argent! »,  a estimé 

• là Mauricienne Sbiriu Aumee-
:ruddy-Cziffra, présidente. du 
• Conseil permanent de la franco- 

Le ministre français de la 
culture et de la francophonie, 
Jacques bubon, avait certes 
indiqué à l'avance que la France 
mettrait sur le tapit, à Maurice, 
«l'exception culturelle», c'est.-
dire la volonté de Pans de faire 
échapper tes productions cultu-
relles aux négociations sur le 
commerce mondial. Mais peu de 
participants s'attendaient à voir 

François Mitterrand exposer 
d'entrée de jeu, lui-même — et 
avec quelle vigoureuse netteté/ 
—, tous les détails de ce dossier. 
La résolution adoptée à l'unani-
mité est extrèmement claire : 
Paris et la quarantaine d'Etats 
formant la francophonie n'accep-
teront pas la proposition visant à 
inclure les activités culturelles 
dans k champ du GATT. Le 
«grain de sable francophone» va 
donc tenter d'enrayer k proces-
sus soutenu par tes Etats-Unis et 
tendant à soumettre au mèrne 

-régime d'échanges commerce de 
l'esprit et commerce tout court 

«Il serait désastreux, a souli-
gné dans son intervention le chef 
de l'Eut français, d'aider d la 
généralisation d'un modèle cultu-
rel unique. Ce que les régimes 
totalitaires, finalement, n'ont pas 
réussi à faire, les lois de l'argent 
alliées aux fixes des techniques 
vont-elles y parvenir? I.es créa-
tions de l'esprit ne peuvent être 
arsimilées d de simples marchan-
dises, cela a été répété, martelé 
sur bien des tribunes par les 
•représentanu qualifiés du entrer-
«t'agni français. Ils ont eu raison 
dele faire. (...) 

• M. Mitterrand, non sans un( 
once de condescendance, s'est 
même offert le luxe d'exprimer 
Sa .peine devant tes déclara. 
(ions de «l'estimable» président 
Clinton. hostile à l'exception cul-
turelle. Après tout celle-ci, ainsi 
que l'a rappelé «Chatfia  Miner-
rand»  — «Tonton Mitterrand» 
dans l'une des langues indiennes 
de Vile, — était universellement 

acceptée depuis 1947 et les 
Canadiens en ont obtenu le 
bénéfice lors du récent traité 
d'échanges nord-américain. 
«Alors pourquoi la remettre en. 
cause aujourd'hui?, a demandé 
François Mitterrand. Ce serait 
un recul qui entraînerait le 
démantèlement des systèmes . 

 d'aide d la production cinémato-
graphique et audiovisuelle exis-
tanu et dont nous devons encou-
rager l'extension. 

S'agissant du volet agricole du 
Cycle de l'Uruguay, le chef de 
rEtat français a rappelé aux 
francophones que Paris 
«demande simplement la justice 
et l'égalité de Portement» car il 
n'es, pas possible «de consentir 
à un accorrl mondial comportant 
des clauses léonines ». 

Urie langue 
de solidarité 

Au moins sur k plan culturel, , 
 M. Boutroa-Ghali, en se livrant à 

un éloge magistral des vertus de 
la langue française, est venu 
conforter l'appel de M. Mitter-
rand en faveur d'une «entité  

francophone» s'exerçant notam-
ment centre runifonnisation du 
monde selon un morde unique. 
Sans citer jamais, évidemment, 
les Etats-Unis, k secrétaire géné-
ral de l'ONU n'en s pas moins 
combattu uns ambigeité ridée 
d'un univers unilingue el mono-
culture. Souhaitant que la fran-
cophonie «reste une idée subver-
sive,,  il a engagé les 
francophones à défendre sans 
complexe cette «identité» dont 
lui-rnème se recommande, ne 
serait-ce que par «amour» d'une 
langue française dont « Victor 
Hugo citait tris bien su dire 
qu'elle s'est donnée tout entière d 
l'humanité». 

Derrière le lyrisme, il y avait 
toute la conviction d'un homme 
parfaitement trilingue (arabe, 
français, anglais), qui avait 
défini naguère le français comme 
«langue non-alignée» et vou-
drait la voir demain «langue de 
solidarité». Solidarité entre lei 
peuples unis dans leur refus d'un 
univers homogénéisé. 

Le Secrétaire généra/ du Haut 
Conseil de la francophonie, le 
Français Stclio Farandjis, un  

proche de François Mitterrand, a 
défini, à Maurice, trois points 
faibles dans le combat culturel 
mondial : la crise de renseigne-
ment en Afrique, l'engouement 
des chercheurs français pour 
l'usage de ranglo-américain, le 
nombre insuffisant de multina-
tionaies culturelles francophones. 

• • • 


